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R/ÉUNION  .. 

D E s \C  I T O Y E N s, 

* V-  ^ 

Point,  de  réunion  praticàble  , fi  les 
anciens  abus,  les  prétentions  exclufives, 
les  principes  vraiment,  ariftocratiques 
confervent'  quelque  influence  : c’eft  lé 
mélange  d’intérêts  & de  paflions  con- 
traires qui  a.  tout  éperdu , qüi  a diferédité 
la  modération,  la  faine  raifonfll  n’y -a 
que  la  vertu  la  plus  pure,  l’exade  équité^, 
la  fagelTe^  éclairée  quiepuiffent  tout  ré- 
parer. ' ' ‘ - - H 

Ce  feroit  une  criminelle  folie  que, 
d’eflTayer  de  rétablir  l’autorité  arbitraire 
les  diftindions  d’ordres  , les  privilèges^ 
exclufifs  & tout  ce  qui  cômpofoit  l’an— ^ 
cienne'îÿrannié.  C’eft  mn  malheur  fans 
doute  ’ que.  la  conftitution  ne  foit  pas 
pofée  fun  des  bafes  plus  monarchiques 
qu’il  n’y  lait*  qu’une  feule  chambre  , qùei 
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le  Roi  n’ait  qu’un  veto  fufpenfif.  Le  con- 
traire de  tout  cela  eft  décrété , & la 
nation  en  paroît  fatisfaite  : ainfi  il  n’y 
a point  de  motifs  , point  de  moyens 
légitimes  d’en  revenir  autrement  que  par 
Texpérience  des  inconvéniens  , s’ils  exif- 
tent , comme  je  le  crois  ; que  des  obfer- 
vations  calmes  ^ modérées , éclairent  la 
nation , & que  (a  volonté  plus  réfléchie 
fe  manifefte  paifiblement.  Voilà,  fur  la 
conftitution  ÿ tout  ce  qu’on  peut  efpérer 
& tenter, 

J Mais  le  pouvoir  exécutif  fuprême  eft 
confervé  au  Roi  ; & , dans  le  fait , ce 
pouvoir  eft  abfolument  effacé  ; il  n’a^ 
plus  de  place , plus  d’efpace  pour  agir. 
Les  fadieux  troublent,  agitent  par-tout 
le  peuple , & le  tiennent  dans  ùn  état 
d’alarmes  & de  guerres,  perpétuelles; 
des  bruits  calomnieux  , incendiaires  fe 
répètent,  & ' fe  fuccedent  dans  tous  les 
coins  du  royaume..  On  dit  fahs  céffe  au 
peuple  qu’il  y a une  confpiràtion , un 
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complot  contre  la  liberté,  & ce  font 
des  fcélérats  qui  excitent  & qui  paient 
les  émeutes , qui  produifent  les  difettes  ^ 
& qui  nous  menacent  des  plus  grands 
malheurs  fi  nous  ne  les  prévenons. 

Or  pour  cela  que  faut- il  faire  ? le 
voici. 

Il  faut  dans  l’afTemblée  un  grandi 
calme, & un  concert  foutenu  de  prin- 
cipes & d’opinions.  Il  faut  donc  n’a- 
vancer ni  défendre  que  des  principes 
& des  opinions  qui  tendent  véritable- 
ment à la  liberté,  à la  paix , à l’ordre 
public. 

C’efl:  fur  ce  plan-là  qu’il  faut  rétablir 
& défendre  l’autorité  royale  , fans  la- 
quelle il  ne  peut  y avoir  de  paix  durable 
dans  un  grand  empire. 

Lorfque  les  principes  contraires  , les 
opinions  exagérées  fe  ' préfentent  avec 
violence  , & que  les  clameurs  commen- 
cent , il  faut  y oppbfér  un  profond  fi- 
lence.  Qu’un  . feul  prenne  la  parole 

^ A 2 


( 4 ) . 

difcute,  conclue  froidement,  & enfuite 
un  autre  , jufqu’à  ce  qu’on  aille  aux  voix. 

Il  faut  convenir  des  principes  des 
articles  qu’on  n’abandonne  jamais , & 
en  convenir  publiquement , afin  d’éviter 
toute  apparence  d’intrigue. 

Il  faut  demander  juftice  févere  du  pre- 
mier tumulte,  & en  défigner  les  auteurs 
fans  ménagement  ; mais  en  parlant  tous 
à la  fois,  en  s’emportant' même  contre 
une  injuftice  , on  perd  fà  force,  on  fe 
laflTc , on  s’ifole  ; & les  meilleurs  pou- 
mons , les  plus  emportés  finiflent  par 
être  les  plus  forts. 

Il  eft  déplorable  , après  huit  mois 
d’expérience  , d’être  obligé  de  faire  une 
telle  recommandation. 

Il  faut  ne  faire,  grâce  à aucune  efpece 
de  fcélératefle  : les  libelliftes , les  difiri- 
huteurs  , les  calomniateurs  & .tous  les 
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perfides  inventeurs  de  [complots  doivent 
être  foigneufement  recherchés , & fans 
en  fatiguer  l’affemblée  , dix , douze 
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députés  doivent  fe  charger  de  dénoncer' 
au  châtekt  le  Dénonciateur  ^ V Ami  du 
Peuple^  le  Journal  patriotique  Ckro-- 
nique  de  Paris  , & toute  cette  horde 
d’affafïins  qui  empoifonnent  le  peuple 
& entretiennent  la  fermentation.  Si  le* 
procureur  du  Roi  , provoqué  par  des 
députés,  ne  faifoit  pas  fon  devoir,  il 
faut  alors  le  dénoncer  à l’alTemblée  ; & 
lorfqu’on  prend  un  tel  parti , il  faut  en 
venir  à la  délibération  , malgré  Poppo- 
fition  de  la  minorité  ; mais  fans  tumulte , 
fans  clameurs  , en  fe,  levant  en  affez 
grand  nombre  pour  que  le  préfident  ne 
doute  pas  que  le  vœu  de  Paflemblée  fe 
manifefte  , & qu’il  faut  lui  obéir.-' 

. Il  faut  tendre  à la  prompte  expédition 
des  affaires  fans  précipitation  j & pour 
cela  imprimer  les  articles  à difcuter  , & 
nommer  quelques  membres  pour'  porter 
la  parole.  • • ' 

Il  faut  avoir  foin  de  remarquer  & de 
rendre  fenfibles  toutes  les  fupercheries^ 


tous  les  faux  principes  à l’aide  defquelà 
on  trompe  le  peuple  , en  l’excitant  à la 
licence  , & la  perfidie  avec  laquelle  on 
lui  préfente  fes  intérêts  bleffés,  là' ou 
il  n’y  a que  la  vanité  &c  l’intérêt  per- 
fonncl . de  certaines  gens  compromis. 
Par  exemple , dans  la  grande  queftion 
de  l’éligibilité  , il  cft  inconcevable  que 
perfonne  n’ait  fu  dire  au  peuple  : «c  Bon- 
nes gens , ouvrez  les  yeux  ; ceux  qui 
parmi  vous  paient  54  liv.  d’impofition, 
& il  y en  a un  très -grand  nombre  , 
ne  font  pas  tous  en  état  de  défendre 
les  intérêts  de  la  nation  dans  le  corps 
légiflatif  ; mais  ceux  qui  ne  paient  pas 
cette  fomme  d’impofition  , les  pauvres 
artifans,  les  pauvres  payfans,  feroient-ils 
plus  capables  d’être  repréfentans  ? Ceux 
dont  toute  Poccupàtion  , toute  l’inquié- 
tude eft  de  pourvoir  à leur  fubfiftance , 
ont-ils  le  defir  & les  moyens  d’atriver 
à la  repréfentatioii  nationale  1 Ce  n’eft 
donc  pas  la  caufe  du  pauvre  peuple 
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maïs  celle  des  gens  d’une  claffe  moyenne 
qui , av’cc  quelques  connoiffances  ac- 
quifes  , manquant  de  propriétés  , de 
fortune,  ont -un  defir  ardent  d’en  ob- 
tenir , & veulent  ainfi  s’ouvrir  la  porte 
des  emplois  politiques  : mais  vous  pau- 
vre peuple  , eft-^il  de  votre  intérêt  d’être 
repréfenté-par  des  hommes  qui  ont  leur 
fortune  à faire , ou  par  ceux  rqui  ont 
leur  fortune  faite  ? Ouvrez  donc  les 
yeux  , & jugez  ce  que  fignifient  les 
belles  phrafes  : on  outrage-  le  peuple  / 
oh  exclut  - les  deux  tiers  du  peuple  de 
la  repréfentation-  nationale. 

Il  eft  très  -important , dans  de  fem- 
blables  ôccafions  , dè  parler-  clair , & 
d’écrire  d’imprimer  , de -publier- dans 
les  provinces  les  eKpIicatiônSé  Voilà  la- 
conduite  à tenir  hors  de  l’afîemblée  : 
on  enivre  le  peuple , om  l’agite  ; il  faut 
le  calmer , lui  montrer  les  fuites  funeftes 
de  l’anarchie  ; comment  tout  périt  par 
la  licence  , par  l’abfcence  de  l’ordre. 
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II  faut  que  tous  les  citoyens ‘paifibles 
fe  réunifient  dans  toutes  les  parties^ du 
royaume  ;VpO:ur  contenir  les  fédîtieux 
& les  brigands  ; que  les gardes  nationales 
reconnoiffentjpour  leur  propre  fureté^ 
la  néceflîté  de'la  difcipline /de  Pobéif* 
fance  au  magiftrat , dé  fia  foumiflîon  au 
roi  ; car  fiî  le  chef  du  pbuv:oir  exécutif 
eft  fans  autorité  fur  la  milice , fa  fonc- 
tion eft  'nulle  , ^dérifoire , le.  gouverne- 
ment fe  ' convertit  en  une  démocratie 
‘extravagantei.  - • ' : , ivi;!  ; i - 

. Il  favit  ^onc  tendre  , idans'  l’afîemblée 
& au-dehors/,  à remettre  à leur  place 
tous  les  re.flbrts  de  Padminifiration  ^ à la 
fiibordonner  inviolàblemerii  à 'Pautorité 
royale-j  k t^tdblir  la  difeiplihe  parmi  le» 
troupe^Y  §c  fia  paix  parnu  les  citoyens^ 
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